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    Le prix du Quai des Orfèvres a été décerné sur manuscrit anonyme par un jury présidé par Monsieur Christian SAINTE, Directeur de la Police judiciaire, au 36, rue du Bastion. Il est proclamé par M. le Préfet de Police.
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    Prix du quai des orfèvres

    
      Le Prix du Quai des Orfèvres, fondé en 1946 par Jacques Catineau, est destiné à couronner chaque année le meilleur manuscrit d’un roman policier inédit, œuvre présentée par un écrivain de langue française.

       

      • Le montant du prix est de 777 euros, remis à l’auteur le jour de la proclamation du résultat par M. le Préfet de police. Le manuscrit retenu est publié, dans l’année, par les Éditions Fayard, le contrat d’auteur garantissant un tirage minimal de 50 000 exemplaires.

       

      • Le jury du Prix du Quai des Orfèvres, placé sous la présidence effective du Directeur de la Police judiciaire, est composé de personnalités remplissant des fonctions ou ayant eu une activité leur permettant de porter un jugement qualifié sur les œuvres soumises à leur appréciation.

       

      • Toute personne désirant participer au Prix du Quai des Orfèvres peut en demander le règlement au :

       

      Secrétariat général du Prix du Quai des Orfèvres

      36, rue du Bastion

      75017 Paris

       

      Site : www.prixduquaidesorfèvres.fr

       

      E-mail : prixduquaidesorfevres@gmail.com

       

      La date de réception des manuscrits est fixée au plus tard au 15 mars de chaque année.

    

  




  
    
      À la mémoire du Brigadier-Chef Wilfried Faron, mort en service à Nantes le 31/12/2021.
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      « X… MASCULIN »

    

  

  
    L’inscription à l’encre noire avait été tracée en lettres majuscules sur l’en-tête blanc du certificat de décès.

    Le 6 avril 2005, à 07 h 40, un homme était officiellement mort.

     

    Le corps avait été extrait d’un bassin du jardin des Tuileries, puis allongé sur la terre battue. L’examen avait pris deux minutes au docteur Albert, pas davantage. Le corps était froid. Il avait rejoint la température de l’eau, une dizaine de degrés. À l’intérieur, plus rien ne circulait, tout était figé. Les chairs étaient légèrement flétries par l’immersion prolongée. Ce fut une curieuse formalité pour ce généraliste de SOS Médecins soumis aux cadences infernales des visites à domicile. Son patient était déjà mort à son arrivée. Il n’avait rien eu à faire, sinon constater la réalité. En somme, il était redevenu un peu comme tout le monde, fragile et impuissant devant la mort.

     

    Pour l’inconnu, âgé d’une soixantaine d’années, la vie s’en était allée avec violence, à en croire la présence d’une large plaie sur la base arrière du crâne. Un méchant coup, ou peut-être une chute sur le rebord en pierre du bassin, qui portait également une tache de sang. Le docteur Albert n’avait aucune explication à donner. Il avait été requis pour constater la mort, pas pour mener une enquête. En raison des circonstances et de cette vilaine blessure, il avait coché la case « obstacle médico-légal ». Cette petite croix saisissait la justice d’établir les causes du décès par le biais d’une enquête de police.

     

    La fouille des vêtements n’avait pas permis d’obtenir une identité. Le docteur Albert n’avait eu d’autre choix que d’inscrire « X… MASCULIN » sur le document qui serait transmis aux enquêteurs puis à l’état civil. Constater la mort d’un anonyme était une étrange façon de finir sa nuit. Il ne lui restait plus qu’à rentrer chez lui. Une forme de résignation s’imprima sur son visage à la remise du « bleu1 » aux effectifs de police-secours du 1er arrondissement. Il semblait un peu gêné de devoir partir comme il était arrivé, avec sa trousse à la main, par l’allée centrale, à la façon d’un touriste. « Bonne journée et bon courage » avait-il simplement lancé au brigadier, lequel lui avait renvoyé la politesse en lui souhaitant une bonne nuit. La nuit se terminait pour les uns, la journée commençait pour d’autres.

    Les policiers restèrent avec le mort étendu au sol. Pour le protéger, ils avaient glissé une bâche plastique jetable entre le corps et la terre. Un liquide jaunâtre perlait de ses vêtements gorgés d’eau. L’inconnu ressemblait à une éponge, baignant dans une flaque bistrée auréolant ses contours. Il fallait désormais attendre l’arrivée des enquêteurs chargés de rechercher les causes du décès avec l’aide du légiste. Il leur faudrait également tenter de l’identifier afin d’avertir sa famille, ou ses proches, s’il en avait…

     

    À travers les arbres en fleurs, un soleil rempli de promesses enflammait le ciel bleu de l’aurore. Le printemps explosait, enfin. La nature ressuscitait sans tenir compte de ce corps étendu, là, en plein Paris, dans ce grand rectangle vert contenu entre la Seine et la rue de Rivoli, entre la place de la Concorde et le palais du Louvre. Elle imposait aux policiers son silence implacable dans la frénésie d’un monde s’éveillant tout autour.
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Le commandant Delestran arrivait toujours le premier à son service à la 1re DPJ. Ce n’était pas une question d’orgueil mais simplement d’égoïsme. Il aimait profiter du calme avant la tempête. Comme le voulait la tradition à la PJ, il avait donné son nom au groupe qu’il dirigeait. Il valait mieux donner son nom à un groupe de son vivant plutôt qu’à une promotion une fois mort, lui avait dit son épouse, quelques années auparavant. N’ayant pas le sens de l’héroïsme, il avait trouvé la formule très juste. En revanche, il avait le sens du devoir. Le chef de groupe se devait d’arriver avant sa troupe, ne serait-ce que pour avoir le loisir de lire le journal récupéré au poste de sécurité en buvant sa première tasse de café, son petit rituel.
 
Julien Delestran n’eut pas le temps de lancer sa vieille cafetière que le téléphone sonna. À la PJ, tout commence généralement par une sonnerie de téléphone. Il fronça les sourcils en consultant sa montre, puis posa la boîte métallique contenant le café moulu sur le meuble d’appoint avant de décrocher.
– Delestran ? Bonjour, Tanguy Guéhut à l’appareil.
– Bonjour, patron.
– Je sais que je vous dérange, mais l’état-major vient de me prévenir. On a découvert un corps flottant dans un bassin au jardin des Tuileries. La roupane1 est sur place. SOS Médecins a mis un obstacle : une plaie saignante à l’arrière du crâne. Pas d’identité, mais, d’après les collègues, la victime serait un clochard d’une soixantaine d’années. J’aimerais beaucoup que vous alliez jeter un œil. Delestran, vous êtes toujours là ?
– Je vous écoute, patron.
– Je sais que vous êtes déjà sur cette affaire de disparitions inquiétantes mais comme elle est au point mort, je me suis dit qu’un cadavre, de si bon matin, cela vous relancerait. Vous prenez ?
– J’ai le choix ?
– On a toujours le choix, Delestran. Vous le savez très bien… Les clochards, les gens qui n’intéressent personne, vous aimez bien, d’habitude.
– Justement, les habitudes, je m’en méfie. Mais puisque j’ai le choix, j’y vais. Beaumont ne devrait pas tarder. On s’équipe et on se rend sur place.
– OK, je vous envoie l’identité judiciaire. Vous me tenez au courant ?
– Bien entendu. Comme d’habitude.
 
Si Delestran avait insisté avec un ton faussement désinvolte sur sa dernière phrase, une façon d’entretenir la complicité avec son chef de service, il n’avait pas réagi à sa remarque sur l’affaire des disparitions. En réalité, il ne s’agissait pas d’une affaire mais de trois affaires distinctes. Trois femmes avaient disparu au cours du mois précédent à Paris. Le seul point commun, puisqu’il avait fallu en trouver un pour récupérer les dossiers dans les commissariats d’arrondissement où avaient commencé les enquêtes, était leur caractère mystérieux. Le groupe Delestran avait travaillé d’arrache-pied pendant quinze jours en épluchant les environnements familiaux et professionnels, en vérifiant les emplois du temps, la téléphonie, les comptes bancaires, en surveillant les maris jusqu’à les placer sur écoute téléphonique : pas l’ombre d’un début de piste. Au bout du compte, tout ce qu’on savait de ces femmes était qu’elles n’étaient, « tout simplement », pas rentrées chez elles. Rien qui puisse les réunir. Tanguy Guéhut en avait conscience, il en avait longuement discuté avec Delestran. Les enquêtes étaient à l’arrêt, les gammes de recherche réduites à néant. On ne pouvait plus qu’espérer qu’un événement extérieur surgisse pour débloquer la situation. C’était terrible de devoir attendre que quelque chose se passe. Pour Delestran, la patience était l’art de souffrir en silence. Un mois, cela commençait à faire long.
Tanguy Guéhut connaissait bien ses hommes. Il appréciait Delestran pour ses compétences, son engagement sans faille, son calme apparent, mais il appréciait surtout l’homme, son entêtement, sa singularité, son obsession à ne pas vouloir être enfermé dans une case et sa noble prétention, presque une éthique, à aller là où les autres n’auraient pas idée d’aller, y compris dans l’investigation. C’était une façon de se démarquer qui suscitait l’admiration du taulier. Il savait que Delestran était en proie au doute concernant ces disparitions. Qu’il en souffrait en silence, prenait sur lui pour ne pas affecter son groupe. L’immobilisme était dangereux pour ce type de personnage. Il fallait donc le remettre en mouvement, d’où son appel matinal, une façon de lui tendre la main.
 
Alerté par le bruit, Delestran se dirigea dans le bureau voisin occupé par le lieutenant Beaumont, son adjointe. Elle n’avait pas pris la peine d’allumer la lumière, était en train d’actionner la manivelle des volets roulants comme tous les matins à son arrivée après avoir déposé son sac de sport sur le coin du bureau. Progressivement, elle vit apparaître Delestran dans le reflet de la vitre. Elle se retourna en lui adressant ce sourire qu’il aimait tant, avec un éclat lumineux dans les yeux.
– Bonjour, commandeur.
– Salut, Victoire. Un petit cadavre dès 8 heures du matin, ça te dit ?
– Pourquoi pas ? Mais avec un café d’abord, commandeur.
Cela faisait deux ans qu’ils travaillaient ensemble, et elle n’arrivait toujours pas à l’appeler par son prénom. Ce n’était pas une question de différence d’âge, ni même de respect ; c’était plus subtil. Secrètement, elle aurait voulu l’appeler « papa », mais jamais elle ne s’autoriserait à le faire. Alors elle avait trouvé « commandeur », pour le grade bien entendu, mais surtout pour la statue et parce que ça rimait avec cœur. C’était son titre honorifique à elle, seulement en privé. Devant les autres, il était le commandant Delestran, le chef de groupe.
– Le taulier vient de m’appeler. Un corps a été retrouvé dans un bassin du jardin des Tuileries avec une plaie à l’arrière du crâne. L’IJ a été commandée, je vais contacter un légiste. Tu peux sortir un plan des jardins ?
– À tes ordres, commandeur !
C’était dit d’une façon exagérée, superbement bien jouée, sans aucune ambiguïté.
– Et tu m’évites le plan en couleurs. Pour la couleur, il suffira d’ouvrir les yeux.
– Et le reste du groupe ?
– Je vais contacter Mitch, il préviendra les autres. On va leur laisser le sale boulot, retranscrire les zon’s de la nuit, mais j’ai bien peur qu’une fois de plus ça ne serve à rien. Tu le sais comme moi, les vrais coupables ne parlent pas au téléphone, seuls les innocents le font.
Ce n’était pas tout à fait vrai. Il en était conscient. Mais, comme bien souvent, la formule l’emportait sur le fond. Il suffisait de ne pas être dupe.
 
Le légiste ne serait sur place que dans une quarantaine de minutes. Puisque rien ne commencerait sans lui, il n’était pas nécessaire d’activer le gyrophare. On aurait même le temps de s’imprégner de l’atmosphère des lieux, de prendre la mesure du décor. Quand la barrière de la 1re DPJ s’ouvrit, Beaumont tourna à droite sur le boulevard Bessières pour rejoindre le boulevard Malesherbes et descendre dans le centre de Paris. Delestran consultait le plan du jardin des Tuileries sur une feuille au format A4 posée sur ses genoux. Il semblait perplexe, comme s’il cherchait déjà à comprendre.
– Un problème, commandeur ?
– Comment dire… Cela fait vingt-cinq ans que je travaille à Paris et là, je viens de découvrir quelque chose. C’est un détail, mais tout de même… Tu connais les Tuileries, ma petite Victoire ?
– J’ai dû aller m’y balader, comme ça. Pourquoi ?
– Tu te souviens du bassin ?
– Vaguement.
– Eh bien, figure-toi qu’il n’y en a pas qu’un, mais six !
– Oui, je sais, j’ai vu sur le plan. Le bassin Octogonal vers Concorde et le grand bassin rond entouré de quatre plus petits vers le Louvre.
– Et donc ?
– Statistiquement, on a une chance sur six. Maintenant, ce n’est pas Versailles, on va trouver rapidement.
Delestran pouffa.
– Le plus simple : tu t’engages dans la rue Saint-Honoré, on se garera rue de Rivoli.
– Bien, commandeur.
– Cinq fois depuis ce matin, il ne faudrait pas abuser. Quand est-ce que tu vas m’appeler par mon prénom ?
– Jamais, commandeur.
– Et de six, ma petite Victoire.
– Tu te répètes…
Elle avait raison. C’était la deuxième fois qu’il l’appelait ainsi. Son côté paternaliste…
 
Ils trouvèrent une place aux abords de l’hôtel Meurice, le long des arcades. Devant l’établissement, un camion était stationné en pleine voie. La porte arrière largement ouverte laissait entrevoir de gros sacs de linge sale jetés à même le plancher, entassés les uns sur les autres, la literie de la nuit qu’il fallait remplacer par du linge propre. Delestran tenait toujours son plan à la main. Il se servirait du verso pour prendre quelques notes. Beaumont s’était chargée de la mallette à constatations, un bien commun du groupe Delestran, comportant tout le nécessaire pour ne manquer de rien. Il fallut attendre quelques instants qu’un espace se crée dans le flux de circulation pour traverser. Devant eux, le jardin des Tuileries se dressait tel un sanctuaire de verdure en plein centre de Paris. Delestran leva les yeux au ciel, accrocha une ligne blanche projetée par un avion à haute altitude. Il consulta sa montre, nota l’heure à l’angle supérieur gauche de sa feuille de papier. Elle figurerait sur le futur procès-verbal de constatation qu’il rédigerait.
 
Sur le parapet à l’entrée du parc, un curieux spectateur les épiait du coin du bec : un corbeau des villes, un corniaud au plumage cendré et déguenillé. L’animal louchait sur le contenu d’une poubelle remplie d’emballages souillés par les restes de denrées alimentaires. Il pouvait passer pour miséreux, mais affichait une fierté dédaigneuse à l’égard des visiteurs. Méfiant, il sautilla légèrement sur le côté en s’écartant pour maintenir une distance de sécurité au fur et à mesure que les policiers se rapprochaient, leur brassard orange autour du bras. Après leur passage, il regagna sa place très rapidement. Delestran n’était pas superstitieux. Ce n’était qu’un corbeau un peu boiteux, en rien responsable de sa mauvaise réputation.
 
La barrière métallique se referma toute seule sous l’effet de son ressort de rappel, puis ce fut une ligne d’arbres aux ramures fraîchement verdies qu’il fallut traverser pour avoir une vue panoramique sur l’ensemble du jardin. La terrasse des Feuillants portait bien son nom. Beaumont et Delestran virent sur leur gauche, à une centaine de mètres, un groupe de policiers en tenue formant un cercle autour de ce qu’ils savaient être un corps allongé au sol. Entre les ombres de leurs silhouettes perçait la blancheur de la bâche à proximité du petit bassin situé le plus au nord. Delestran stoppa sa progression, le temps de dessiner une petite croix à l’endroit précis sur son plan. Pour rejoindre leurs collègues, ils empruntèrent l’allée de Diane, puis, au premier croisement sur leur gauche, une allée sans nom, bordée de chaque côté d’une pelouse d’un vert gourmand comme on en trouve sur les terrains de golf. Elle avait fait l’objet d’une taille récente, exhalait son parfum caractéristique de coupe fraîche. En prenant un peu de hauteur, on pouvait s’apercevoir que le jardin des Tuileries était découpé en petits rectangles séparés par des allées en terre, le tout formant un quadrillage asymétrique. On aurait même dit que, par un savant calcul, la surface réunie des cinq bassins dans la partie est était identique à celle du grand bassin octogonal, implanté dans la partie ouest. En consultant son plan une dernière fois, Delestran eut une impression d’équilibre dans le désordre.
 
Alors qu’ils s’approchaient, un homme se détacha du groupe pour venir au-devant des deux enquêteurs. Le chef de bord de l’équipage police-secours salua respectueusement ses collègues de la PJ. Delestran lui précisa que l’IJ et un médecin légiste devaient arriver mais qu’en attendant il pouvait leur faire part des circonstances de la découverte et de ce qu’il avait glané. L’homme désigna du doigt une fenêtre d’un appartement situé au quatrième étage, à l’angle de la rue Saint-Roch, juste au-dessus de la ligne des arbres longeant la rue de Rivoli. La résidente des lieux était une vieille dame à l’accent anglais. En ouvrant ses volets vers 7 heures, peu avant le lever du soleil, elle avait vu une grosse tache sombre dans le petit bassin en contrebas, en avait déduit qu’il s’agissait d’un corps et avait contacté les services de police en composant le 17. Le brigadier avait privilégié la mise en place d’un périmètre de sécurité pour la sauvegarde des traces et indices avec ses deux effectifs qui, ensuite, iraient interroger la vieille dame, au cas où. Selon lui, il ne fallait pas s’attendre à obtenir des informations utiles à l’enquête. Elle avait précisé à l’opérateur police-secours qu’elle avait fermé ses volets la veille à 20 h 48, précisément, et que la tache, devenue depuis un corps, n’y était pas. Elle avait insisté en répétant l’horaire, comme si son interlocuteur n’avait pas perçu l’importance de cette information. « Pourquoi une telle exactitude et le besoin d’y insister ? » se demanda Delestran. Une monomaniaque de la pendule ou une fantaisie de vieille dame ? La prise de contact permettrait peut-être d’éclaircir ce petit mystère et de relever l’identité de l’intéressée devant figurer sur le procès-verbal de saisine. Le brigadier poursuivit. Le gardien avait ouvert le parc comme tous les jours, à 07 h 30, d’abord par l’entrée située au niveau du métro Tuileries puis les huit autres, en faisant sa ronde. Habituellement, il ne lui fallait que quinze minutes. Aujourd’hui, bien entendu, il avait pris du retard à cause de la découverte de ce corps. Il se tenait à la disposition des enquêteurs. On pourrait le trouver facilement dans son logis, de l’autre côté du parc, non loin du Jeu de Paume, vers la place de la Concorde. Il avait aidé les policiers à sortir le cadavre de l’eau ; d’abord en le rapprochant avec un râteau, puis en le retournant afin de le prendre au niveau des aisselles et l’accompagner du mieux possible pour ne pas lui causer de lésions supplémentaires – de ripage par exemple. Cela n’avait pas été une mince affaire. Le plus difficile avait été le franchissement des épaules au-dessus du muret, ensuite le reste était venu. Il n’avait pas régurgité de liquide, mais des borborygmes post-mortem avaient effrayé un de ses collègues, un jeune, pour la première fois confronté à la mort. Ces bruits étranges, produits par le déplacement des gaz dans l’intestin ou l’estomac, donnaient parfois l’impression que le défunt voulait revenir parmi les vivants.
Delestran se fit confirmer que le cadavre regardait le fond du bassin et porta une annotation sur son plan. Il irait voir le gardien plus tard pour lui poser quelques questions, se faire communiquer le positionnement exact de toutes les entrées officielles ou non. Ce serait peut-être inutile, mais pour l’instant il n’en savait rien. L’enquête commençait, ils devaient donc tout envisager, ouvrir toutes les portes, tâtonner, chercher 
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